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l'instant, balbutie le greffier, d'une voix à fort 
accent flamand. 

— Il savait pourtant bien 511e nous allions 
venir. L'arrivée de M. le Ministre loi avait été 
annoncée. 

— Possible, c'est vrai, mais il vient de sortir, 
ûnonne le secrétàTre, tout en regardant un grand 
crucifix accroche au-dessus d'une lampe à pé- 
trole, entre deux fenêtres basses, comme pour 
le prendre à témoins de la sincérité de sas dé- 
clarations, r 

Lt  Ministre   coupe   court  à l'incident, en  de- 
mandant   :   «  Quelles  sont   vos  réclamations    ? 

. Avez-vous des bararruemenls   ? 
— Je   rais vous  dire, ' Monsieur le  M'nistre.. 

Je ,su*s   commerçant   moi  et  la  Croix-Rouge   à 
Bailleul. me fait grand tort en-vendant ses d<m- 
rces meilleur marché. <S 

Un éclat de rire accueille cette mercantile ré- 
clamation et le Ministre quitte Méteren sans sa- 
voir combien cette commune en ruines possède 
de baraquements et sans avoir *u le Maire, qui 
était peut-être au   salut. 

Le retour à Lille, à la lueur des phares, à tra- 
vers tes localités solitaires, jonchées de décom- 
bres, hérissées de poutres calcinées, s'effectua 
dans un décor de poignantes et romanesques 
horreurs, animées seulement du sourd halète- 
ment des moteurs. 

I. POLVENT. 

LÀ MISE E!9 VIGUEUR " 
DU TRAITÉ SE VERSAILLES 

1" DECEMBRE 1919 

Paris, 21 novembre. — Le Conseil suprême des 
Alliés réuni ce matin, sous la présidence de M.Pi- 
chon, a été d'avis que le "traité de Versailles de- 
vait être mi6 en vigueur le  1er décembre. 

Tous les efforts nécessaires seront faite pour 
arriver à ce résultat. 

LE PROTOCOLE 
MM. Von Lersner et Simson, délégués alle- 

mands, se sont rencontres au ministère des Affai- 
res étrangères avec M. Dutasta, secrétaire général 
de la Conférence, et M. Berthelot, directeur des 
affaires politiques. Ils ont procédé à un premier 
échange de \ues au sujet du protocole que les 
représentant* n-Hemands devront signer relative- 
ment à l'exécution des clauses de l'armistice qui 
n'auraient pas été exécutées au jour de la mise 
en vigueur du  Traité de Versailles; 
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Grève de Boulangera 
en Espagne 

Madrid, ai novembre. — La grève des boulan- 
gers a commencé aujourd'hui. Les maisons de 
vente sont très limitées, le public stationne aux 
abords des magasins. 

 **~i :z- 
Pont le plaisir de tuer 

T]f GAMIN  FOUDROIE  D'UN COUP DE FUSIL 
UN ENFANT DE CINQ ANS 

Périsrneux, 21 novembre. — Le parquet de Pé- 
rigueux s'est transporté à Vergé, où un crime a 
êlé commis par un gamin de treize ans qui, sans 
raison aucune, et pour le simple plaisir de tuer, 
a décroche un fusil et a fait feu à bout portant 
sur un enfant de cinq ans, qui est tombé fou- 
droyé. 

■ <»»'       ' - 

Les Polonais se méfient des Boches ■ 
ILS RECLAMENT LE CONTROLE de L'ENTENTE 

Varsovie, ai novembre. — Selon la «-Gazetta 
Bonska », l'Etat polonais adresse aux gouverne- 
ments de l'Entente une demande de contrôle de 
l'évacuation des troupes allemandes des territoi- 
res attribués à la Pologne. 

Cette demande est faite parce que l'on prévoit 
que les Allemands sont préparés à recourir aux 
mêmes agissements dans les territoires attribués 
à la Pologne qu'en Courlande. 

Pour être ?ite nouveaux rides 
DES  MARSEILLAIS  FABRIQUAIENT 

DES BILLETS DE BANQUE 

Marseille, ai novembre.— Depuis plusieurs se- 
mâmes, des faux billets de banque étaient mis 
en très grand nombre en circulation à Marseille. 
M. Lenoi, chef de la Sûreté, ouvrit une enquête. 
Ce matin, il cernait avec ses agents la maison 
du faux monnayeur, Joseph Donadio, do ans, 
Napolitain naturalisé Français, retoucheur pho- 
tographe. Un matériel complet pour l'impression 
des billets lut trouvé dans la cave, ainsi qu'une 
forte somme en faux billets. 

Dans la matinée, les complices de Donadio fu- 
rent arrêtés. Ce sont les nommés René Donadio, 
son fils, déserteur de l'infanterie, qui était chargé 
de l'impression des faux billets ; Emile Bourret 
et Anna Cluzel, sa maîtresse. 

Ita vie des Embochés 
à la Citadelle de Lille 

«s»» 

f > A LAIS 

Dhet de bande à 13 uns 
La police cala-«eni*e a mis etn état d'arrestation. 

ftt vertu d'iun mandent d'arrêt du Juge d'instruc- 
tion de Bomtosne, le Jeune Ccmrtjuim Edouard, 
43 £B)S.  demeurant rue  Mariotte,   chez sa  mère. 

Ce gamin .avait qul^é te domicile paternel de- 
pois quelcrue temps et se livrait à. de nombreux 
cambriolages et vois sur les quais avec une bande 
dont il était le chef. 

Arrête au port, Edouard Courquln a été conduit 
au d^pot de sûreté en attendant son transfert a 
Boulogne. 

A AQlWEWTlfeRES 

<Tu^ &&r un obus 
Vendredi vers trois heures de l'après-midi, un 

ouvrier nommé Poivre, etaéft ocCopé dans tœ ter- 
rain vague, à Armentdères à dévisser la. fusée d'un 
ntrus, de «10 qfuand tout à coup l'engin explosa.. Le 
■nelheureW eut les deux Ïambes irradiées et un 
bras emporté.   

Des soins lui turent donnes par te docteur Cnoc- 
ouet. puis l'on transporta le blessé à l'hôpital, où 
tt expira en arrivant. 

UNE VISITE DANS LEUR PRISON     v 

Tous les jours nos colonnes sont remplies des 
exploits d'embochés qui, pendant la guerre, se 
mirent délibérément au service de l'autorité oc- 
cupante, se firent es fidèles indicateurs d'un en- 
nemi implacable, ou obéissant à des sentiments 
ignobles dé , haine et de vengeance, livrèrent 
leurs compatriotes à la colère féroce de l'enva- 
hisseur, par leurs délations criminelles. Tous 
.es jours de. nouvelles arrestations viennent gros- 
sir le nombre, combien trop élevé hélas ! de ces 
êtres undignes qui remplissent déjà les prisons 
de la Citadel e, en attendant que la justice dé- 
cide de leur sort. 

Oueilo vie mènent ces embochés à la Citadelle? 
C'est ce dont nous avons pu nous .rendre compte 
en  visitant) récemment leur prison. 

Il y a actuellement dans les geôles de la Cita- 
delle un peu pus de 200 de ces détenus spéciaux. 
Ce nombre nest pas fixe. 

Il varie de jour en jour, en raison des arrivées 
et des sorties des prisonniers.' Il y a là des hom- 
mes de tous les Ages et de toutes conditions, qui, a 
part la détention, sont traités comme au régi- 
ment dans les compagnies. 
^ Le régime alimentaire est copieux et ne diffère 
guère^de celui des soldats enrégimentés; les 
« pensionnaires» faisant deux repas par jour, et 
touchant une portion de viande au premier. Par 
contre le « jus » est chose inconnue. L eau claire 
et !i*ipide est la seule boisson oui soit tolérée. 

A quelques exceptions près — Wiart par exem- 
ple qui tenta de r évader et qui est actuellement 
en cellu e avec un condamné à'mort '— les dé- 
tenus logent en commun dans des chambrées 
comme à la caserne. Ils ont l'avantage d'être 
rentiers, on ne dispose pas momentanément dé 
locaux susceptib es d'être transformés et amé- 
nagés   en. ateliers. 

Us passent donc leur temps à causer, à lire, 
à écrire et a préparer leur défense. La faculté 
d'écrire à vo onfé leur est accordée, pourvu 
qu'ils n'é fassent allusion à leur affaire ou aux 
interrogatoires qu'ils ont subis. S'ils contrevien- 
nent à ,cette rè£le, la correspondance, qui est 
soigneusement révisée par un adjudant-chef, est' 
détruite sur le champ. 

Deux fols par jour, avant et après-midi, les 
détenus font une promenade d'une heure dans 
la cour-de la prison, sous la surveillance de fac- 
tionnaires baïonnette au canon. 

Une fois tous les quinze 'ours, les parents peu- 
vent rendre visite aux inculpés, no» sans être 
munis touîefoù d'une autorisation spéclae dé- 
livrée par le bureau de la place. La durée de la 
visite ne doit pas dépasser un certain temps li- 
mité, et elle a Heu au parloir, chambre exiguë, 
divisée en deux parties pour un grillflgê de fer. 
Les prisonniers peuvent en outre recevoir deux 
colis par semaine qui sont, eux aussi, minutieu- 
sement visités. Les chambrées ne sont pas chauf- 
fées, en raison de la crise du charbon, mais les 
détenus disposent de couvertures en nombre 
suffisant pour ne pas trop souffrir des rigueurs 
du froid. Jusqu'à présent 'es chambrés n'étaient 
pas éclairées 'e soir, mais elles vont l'être pro- 
chainement. Enfin, pour le contrôle, cinq pu six 
fois la nuit une ronde passe d'un bout a Vautre 
de la prison pour s'assurer de la présence des 
détenus. 

Voi'-a comment sont traités nos embochés, en 
attendant l'heure fatidique de la reddition des 
comptes devant 'a justice militaire, et pour les 
rropriamnés. <*n «fbmrfarr' 'eur départ pour "la 
Guyane ou l'Algérie. — M. P. 

A SIN-LE-NOBLE 

Des cambrioleurs de 10 ans 
Des gamins d'une dizaine d'années se sont in- 

troduits dans un magasin de débarras apparte- 
nant à M. Lespagnol, de Sin-le-Noble, en brisant 
une serrure de la ->orte d'entrée. Ils ont enlevé 
des tringles de cuivre et divers objets qu'ils sont 
allés vendre à un marchand de métaux de la 
commune. Ces précoces voleurs ont agi avec un 
sang-froid et une habileté qu'illustre le fait sui- 
vant : ayant trouvé dans le magasin des statuettes 
de bronze, ils les brisèrent pour s'assurer de la 
qualité du métal... Ayant reconnu que ces obiets 
d'art étai-nt en « simili », ils les abandonnèrent 
dédaigneusement. 

Les jeunes cambrioleurs son! connus.   . 

A Bourbourg-Campagne 

Explosion dans un eamp anglais 
Il y a une huitaine de jours, un ouvrier 

était tué en dévissant une fusée au camp de 
munitions   anglais   de Bourbourg-Campagne. 

Ui. nouvel accident, qui aurait pu avoir des 
conséquences très graves, vient encore de se 
produire. Un ouvrier a été tué et huit autres 
ont été blessés. Ce grave accident est dû à 
l'explosion de barils de poudre que des ou- 
vriers étaient chargés de détruire par petits 
paquets. Plusieurs tas avaient été faits, et 
onjr avait mis lé feu lorsque soudain celui-ci 
se communiqua à des barils pleins. 

Le victime de cet accident est un nommé 
Léon Verhaeghe, âgé de 52 ans, marié et père 
de famille. 

Le brUit de l'explosion fut entendu a plus 
de h dit kilomètres à la ronde. 

De nombreuses maisons ont subi des ava- 
ries. 

«te»  

A QRENAY 

Le mystère d'un suicide 
M. Tbomazeeu, adjude-nt-cnel du détt>c&em«ni 

marocain, h Buily-G-neinay. devait se mexaar pro- 
chaànement arec Mme veuve Masson, de Châlon- 
sur-Saône. . 

Le 16 novembre, ette vint à Greway, et ne trou- 
vant' pas de chambre à l'hôtel, elle passa la omit 
dans le lit de l'adjudant, cruj dormit sur un crâne, 
las,   étendu  â  terre. 

■vers 7 Heures dumatm, M. Thoanaîeau fort ré- 
veille par le bruit d'une déH*ie.tiaa Mme Masse» 
venait de s* Urer une balle A la tête on la 
traiisiporta à l'hôpital de Bétonne, où elle œ tarda 
pas  à   expirer. 

M. le ju«e Billet a «te charsré d'iuawoir* cette 
affaire assez, étrange, et ouï a ■eitemen* «motionne 
la population,. 

Le <-ovo«vier dont s'est servi la maJneareuse est 
uns arme du calibre de 8 m/m. 

LES PARIAS DELà GUERRE! Bulletin Coimnercial 
JE«î SOLDATS FRANÇAIS, PUSONNIEtS DE 

GUERB-E, ORIGINAIRES DU NORD, POSENT 
DIS QUESTIONS A M. CLEMENCEAU. 

Amaintes reprises, nous avons parlé dans ces 
colonnes, de la vie infernale qu'avaient dû me- 
ner nos soldats prisonniers, dans les bagnes bo- 
ches, où ils souffrirent de toutes les privations, 
des menaces, des mauvais traitements et des tor- 
tures. . "*»» 

Nous ayons dit aussi l'immense douleur dont 
ils souffrirent tant quand ils durent constater 
qu'ils étaient « lâchés » par le pays, et souvent 
même   traités eu parias. 

Aujourd'hui, la grande masse des prisonniers 
des mille combats de cette longue guerre, est re- 
venue et s'est groupée pour se faire rendre jus- 
tice et faire valoir ses droite. Et c'est ainsi qu'un 
groupe du Nord, de ces parias de la guerre, posé 
ces questions sous forme de lettre ouverte à M. 
Clemenceau, président du Conseil de» Ministres, 
Ministre de la Guerre. 

«i Monsieur le Président, 
n Maintenant que la guerre est finie, l'heure 

du règlement de comptes a sonné, et, au nom 
d'an groupe d'anciens combattants', prisonniers 
de guerre, je viens vous poser quelques ques- 
tions. m 

« Voulez-vous me dire, Monsieur !e Président, 
pourquoi les prisonniers de guerre ont toujours 
été par les gouvernements qui vous ont précédé 
comme par fe Gouvernement actuel, traités en 
véritables   parias ? 

« Pourquoi, pendant toute la durée d« leur 
captivité, s'est-on désintéressé si complètement 
de leur sort P S'ils ont pu échapper à la famine 
et à la mort, ce n'est que grâce â leurs famil- 
les et à leurs relations. Car malgré te bon vou- 
loir des sociétés privées, qui ont fait ce qu'el- 
les ont pu, il était impossible de vivre avec la 
nourriture que- leurs donnaient les Allemands 
e£ ce que ces sociétés envoyaient constituait à 
peine de quoi se nourrir pendant deux jours par 
mois. 

« La même observation s'impose au, point de 
vne d'habillement, et il est triste de constater 
que pendant que les Anglais. Américains et Bel- 
ges eux-mêmes, recevaient de leurs gouverne- 
ment respectifs tout ce qui leur était nécessaire 
le Gouvernement français laissait ses enfants 
dans le dénuement le plus complet. Pourquoi 
la proposition de Monsieur PASQÛAL, d'indem- 
niser ces prisonniers n'a-t-elle pas eu de suite ? 
Pourquoi a-ton eu aussi la petitesse d'esprit 
d'allouer i5 francs au lieu de lo francs par mois 
à tous ces pauvres malheureux qui ont souffert 
autant que les combattants Pourquoi les pri- 
sonniers blessés n'ont-ils reçu aucune des dis- 
tinctions accordées aux autres blessés  t 

u Pourquoi les primes de démobilisation ne 
sont-elles pas encore payées h des rapatriés du 
mois de novembre, décembre et janvier  t 

« Pourquoi la plupart des nominations de pri- 
sonniers faites dans des places fortes tombées 
aux mains de l'ennemi, n'ont-elles pas été rati- 
fiées   f 

« Pourquoi a-t-on toléré le travail forcé im- 
posé S tous les prisonniers de guerre en Alle- 
magne et n'a-t-oijf* rien fait envers les familles 
de nombreux prisonniers tués on morts à la suite 
d« coups et de mauvais traitements dans les 
camps et les kommandos de travail   9 

« Vous n'îjÇnorez pas, Monsieur le Président, 
que Je* P. G. ont été reçus en France comme 
de véritables pestiférés, des indésirables ou pres- 
que des criminels et cependant les prisonniers 
avaient tous, à peu d'exception prés, fait Vnr 
devoir, tout leur devo»r, plus que leur devoir 
«onvent. Eh effot. la plupart on» éfé nteasé* et 
pria soit dans les hAp:tairx, soit ramassés sur les 
champs At bataille. Ceux qui on» été pris sains 
et saufs, l'ont été pourquoi » Parce qu'ils ont 
tenu comme l'ordre avait été donné, et qu'os 
n'avaient bas comme d'autres « mis !<« voiles » 
à temps fis n'ont eu qu'une tprt, celui de ne 
pas être tués. ¥^ 

« Ne penses-vons v**> î&- 'e Président, qu'il 
«•rai» temps de n*»nser «n peu & ceux que l'on 
a toujours oublié volontairement ou pas et 
rru'ui» homrnsîc quelconque serait bien du S 
c««ux emp rien n'a pu abattre et qui ont atwrî« 
lut Allemands w» que c'était que. le Caractère 
frartcais, qui ïamaî* n'a failli devant les mena- 
ces, les mauv»t« »i-aifomenta et les torrureKs qui 
tenr ont été Infligés pendant toute leur capti- 
vité   t »     * 

Oeux embochés 
LTNE RENTRE EN PElSOîl 

La nommée Dnhem, née Marie Cleiïquet, d'Or- 
chies, accusée d'kiteiHgence avec l'ennemi, qui 
était t-n liberté provisoire, a été réincarcérée dans 
b? courant de la journée d'hier, sur mandat de 
dépôt lancé dernièrement. 

L'AUTRE   EN  SORT 

Dans notre numéro du IO mai 1019, nous 
avons relaté en détail l'affaire de Jean-Gabriel 
Van Langhemhoven, dit « Jacques des Trois Cou- 
leurs», qui, '-n compagnie du policier boche 
Schwartz, terrorisa la région de Lille par ses 
agissements et dénonciation* criminelles. Il s'a- 
charna surtout sur les soldats français du bom- 
bardement restés cachés a Lille, à qui U offrait 
de les faire passer en Hoflande moyennant paie- 
ment, d'une fofte somme. 

Une vingtaine de personnes en furent victi- 
mes, dont plusieurs furent condamnées par tes 
tribunaux allemands à des neines de io ans de 
forteresse. 

La capture de ce triste individu, qui s'était ré- 
fagié en Belgique, fut des plus difficiles, et ce 
ne fui qu'usant de ruse que la police française 
parvint à l'appréhender à l'hôpital de Roubaix, 
où if venait rendre visite de temps en temps a 
une ses fille» qui v était en traitement. 

Nous apprenons que sur la demande de son 
défenseur, « Jacques des Trois Couleurs » vient 
d'être mis en liberté provisoire par le capitaine 
Optant, rapporteur prés le UT Conseil de 
Guerre. . 

MARCHE ne  LA   Kf,ofm»i  DO   21 
I/apçrovÉaëoiiinement a été, eu général, supérieur 

«tt quantités et qualités r«us précédents marenés. 
L'ani jm«.tiou y fut également un peu plus vive. 

Las prix pratiqués sont cornus* aux marchés de 
Utile. 1res fermes et sans justification pourtant, 
pour la nKupart" des denrées iniseB «i vente. Le 
peu de poissons offert à ce marché ëicmt — sutlvamt 
une déplorable habitude — de fraîcheur plus que 
douteuse 1 — Nous «roue redevé les prix ci des- 
sous  i 

Légumes. — Pommes de terre, o,so la kilo. — Ca- 
rottes 0,40 le kilo ; en botte», 0.60 à 0,70. — Navets, 
<?o bottes, 0,35 à 0,70. — PoÈreaux, la hotte, O/JO a 
1,10. — Oseille, 1,90 le kilo. ^- — Ails, 6 ,1T. le 
lsilo ; par botte» dé- 5 fêtes, 1 fr. — Oignons frais, 
petits, 0,90 a 135 le kilo. — Choux verts, 0,70 à 
1,20 la. pièce. — Choux rougee, 1.45 pfèce. — Cbowx- 
nsurs, 2 à 3,25 pièce. — Choux de Bruxelles, 3 *r. 
le kilo. — Tomates vertes, 0,70 le kilo. — T-canetes 
mûres,  4 (r. le  kilo. 

Fruit* — Poires, 0,70 é. 1,75 le kilo. — Poires a 
cuire, 0,60 a 0,90 le kl*o. -» Noix fraîches, 3 tr. le 
kilo. — Outrons, 0,90 à 0,35 pièce. — Pommes, 0.65 
a 0,90 le le Jo. — Radstn. en caissettes, 4 a 6 «r. 
te   kilo. 

Beurres et CE ut*. — Beurres, néant au marché, 
mats tous les détai Liant* vendent cette dènree. — 
Œufs, 0,80 pièce — rares. — Margarine de table, 
6,90 à 9 fr.   'e kilo. 

Viandes —■ Basse boucherie et triperie exclusi- 
vement.    Prix   Inchangés. 

Volaille* et Qlfeler*. — Très peu de volailles — 
fjatpins abondants. On- cote : poulets vivants, 15 à 
îs fr. ; dépouillés. 12 fr. le kilo. — Lapins, 7 Dr. le 
kilo.  — Pas  de gibier. 

Le carreau forain un peu plus antaié, mate l'on 
constate des vides nombreux. Les vendeurs babl. 
toats délaissait, <x marché, trop voisin des marchés 
Miois. I 

COURS    DCS    POISSON*    —   MINCK    OU   tf 
Le krJlo  :  Soles.   8 â   10   fr.   —   Maquereaux. 9 & 

2.60.   —   Baies,   3   &   2,00.   —   Merians.    1    h   1,50    — 
Rougets, 1 à 4 fr. — Harengs, 0.20 a 0,40. — Plies, 
3,60. — Chien de mer, 0,50 & 2,50. 
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BOURSE DE PARIS 
DU 21 NOVEMBRE 1919 

VALEURS CAO**   ' 
DO JOB* 

M 30 

VALEURS COURS 
DO JOUR 

a % Perpétuel. ._. Société Générale... 737 .. 
5 %         —, 89 10 Es»   actions  ...    . . 
4 %   1817  71 60 Est obi 3 % anc.... 352 .. 
4 % 1913 libéré  7i 35 —        — non.... 320 50 
4 % 1919 non Ilb... ...      .  . Lyon actions  739 .. 
;ndo-   bine  1909.... 340  .. —    obUg *%... 388 .. 
Algérie 3 % 1909... 393    . —    fusion anc. 312 .. 
Ville de Parti 1371. 370 25                —      BOUT. 310 .. 

—              —    1-375. 488  .. Midi OD 3 % anc... 333 50 
—              —    1876. 485  ..  5   %  328 .. 
—             —  94-96. 254  .. Nord obi 5%  445 50 
—             —    1912. • . . —         3% anc.... 325 .. 

Foncières 1879  478    . —         — nouv.... 321 50 
—          1885  322  - Métropolitain  395 .. 
—         1893  348 30 Bons dé Panama... 
—          1903  370  .. Suez actions  6985 .. 
«•-          J90»  202 Thomson H oust. 9t5 .. 

Communales 1379 445  .. Fives-Lille  2450 .. 
—             1891 296  . 

,325 50 
Japon 1905 ; 116 75 

—             1892 . —       1907  
—             1899 324  . Russe 1906  55 25 
—             1912 . 201 50 —     1909...  .«  ■ ■ 

BQUBSE DE LILJLE 
OU 21 NOVEMBRE 1919 

CHARBONNAGES (Cours 
preced. 

Cours 
an Joui 

Alb» tacUon  100 t. p)     776 
ABiçhe (le 1/940 de denier)  
Anzin de 1/100   de denier)  
Betnune (Butly-Orenay)   (part)  

— (cinquantième  de  part)  
Uruay (action)   

— (dixième)  
Carvln   (action   100  t.   p.) ....... 
( larence (action 950 t. p.) - 
Courrieres (action 100 t   p.)  
Orespin-Nord. émis   1905, Ut. verts.. 
Douchy (action 200 t. pj..'.  
Dourges      
Orocourt, t" série (n«« 1 a 1800)  

—       (dixième)    
Drocourt, 2« série ui°« 1801 a 3500).. 

— (dixième)  
Escarpelle (action 100 t. p.)  
Ferfay  (action  125 t.   p.) a  
Flines-ler-Raches (action 100 t. p.).. 
Couy servins (action 500 t. p.)  
Lens  (acUon) „    1225 

— (dixième)   :....   12J 
Liévin   (dixième)      3100 

— (trois centième)     116 
Llgny-lez-Aire (action 500 t   p............ • 900 
Maries 30 % (part d'ingénieur)   5000 

— 70 %   (Société   Rainbeaux)   8350 
— 10 %   (vingtième)        420 

Meurchln (action  ion t   p.)..~  1365 
Nord d'Alaia tacOon  200 t. p.)      93 
Ostricourt  lâctiot. 50 t.  p.)     450 
Tnivencelles (Soc ano.) act. 500 t p., 2475 
Vendin-lez-Béthune (act. de joulss )    244 75 
Vicolarne  et «ceux taction)   27S0 

(dixième-)       279 75 

971 
7000 .'. 

143  .. 
2450 .. 

250 .. 
650 
479 .. 

2140    . 
149 75 
805 .. 
576 .. 

10000.. 
995 .. 

10000.. 
995  .. 
680 .. 
770 .. 

80 75 

50 

800 .. 
3425 .. 
9750 .. 
6950 .. 

139 75 
2440 .. 

251 .. 
655 . 
47S .. 

2145 .. 
150 .. 
850 .. 
569 .. 

1000 

iôôô 
690 
770 

1260 . 
130 25 

3200 .. 
119 ... 
920>T 

500© .. 
8300 .. 
410 .. 

1400    . 
94 50 

450 .. 
2499 .. 
242 .. 

2750 .. 
279 .. 

VALEURS  PETROLIF R  S 
&.. -ir« 

précéd 
Cours 

du Jonr 

Bordem  lactloti  500  t   p)  
—       (part   de   fondateur)  

Dabrowa (action   500 t    p )  
— 'part   de  fondateur)  

GrabOwnlka (action 500t   p.)   
— (pari de fondateur).... 

Karpathes taction 100 10 remoi  
Polana (a/"Mon 500 t   p )  

— (p«rt   de    fondateur)  
Potok (action 500   r p.)  
Wankowa * action 500 t   p.)  

— «part de  fondateur)  

BANQUE» & VALEURS OIVERSES |p^ced 
Cûurs 

du Joui 

Crédit du Nord (action 500-195 p.)... 1121 1126 .. 
Aciéries de France taction 500 t   p.). 830 ... . . 
Chantiers  de France lact. 500 t.  p.). 710    . 
Donata et  Anzin  taction  500 t.   p.)... 1260 1255 
Etablissements >rbel (act   $00 t   p.). 925 925    . 
FLves-LiBe  .action   5>j  t    p.)  2299 2325    . 
Sahelle-Mauhetige (act   506~t. p.)  1495    . 1560 . 
I Jlle-Bonnjèrcs 'act   ord   300 t   p.). 1130 •     .   . 
Margarine»!» Bétiiune tact   100 t   p.) 171 50 180 .. 
Etablisse   Huhimann (act   250 t. p.) 799 . 795 .. 
La Lucette tacuoa 100 t. p.)..;  249    . 

■ •J 

On vole... on vole f... 
LE PORTEFEUILLE DE L'EMPLOYEE 

Une employée de magasin, Mlle Marie-Jeanne 
Duhamel, se trouvait devant le bazar situé rue 
de Puris, face à la rue St-Nicolas. Ayant retiré 
la main de la poche extérieure drofte de son 
tablier, où se trouvait son portefeuille, afin de 
s'assurer de la qualité de bas mis en vente, elle 
s'aperçut quelques secondes plus tard'que le dit 
portefeuille avait disparu ! Plusieurs femmes se 
trouvaient face à l'étalage du bazar, près de 
l'employée. Là volée n'a pu donner le signale- 
ment de ces personnes. Le portefeuille contenait 
une somme de 145 francs et divers menus ob- 
jets, ift 
PRENEZ GARDE AUX SALLES D'ATTENTE I 

M. Emile Samyn, 22 ans, ouvrier agricole, ve- 
nant d'Erneghem (Belgique), descendait en gare 
de Lille, vers onze heures du soir. En attendant 
le train de Paris, qu'il devait prendre hier matin 
il alla se reposer dans la salie d'attente des pre- 
mières classes, où il ne tarda pas à s'endormir. 
En s'éveillant vers six heures du matin, l'ou- 
vrier constata que son portemonnaie. placé dans 
la poche extérieure droite ds son manteau, avait 
disparu. Ce portemonnaie contenait une somme 
de 85 francs. La salle d attente était bondée de 
voyageurs, anssi le volé n'a pu donner de ren- 
seignements utiles. 

AUDACIEUX  MALANDRINS 
Dans la soirée de vendredi, vere six heures, 

deux individus fort convenablement vêtus et pos- 
sédant l'accent britannique, s'approchaient dune 
camionnette, stationnant devant le Café de la 
Paix,, Grande-Place, et en interpellaient le pro- 
'riétaire. M. Becker, marchand d'articles pour 

bouchers, demeurant 33, rue du Metz. 
— Votre yéhicule porte une marque anglaise, 

lui direht-its d'un ton soupçonneux, où vous 
l'êtes-vous procuré ? 

Sans* penser à demander aux quidams qui ils 
étaient ni les sommer de montrer des papiers. 
M. Becker indiqua la personne à qui ÎT avait 
acheté sa camionnette. S'étant rendu chez celle- 
ci, en leur compagnie, il établit ainsi sa bonne 
foi et celle du vendeur. 

Cependant, profitant d'un moment d'absence 
de M. Becker. les pseudo-détectives anglais mon- 
tèrent sur la voiture et disparurent en sa com- 
pagnie. 

Le propriétaire a porté plainte. 
TISSUS A BON MARCHE 

La police enquête pour retrouver des aigrefins 
qui ont opéré ces jours derniers à la Cotonnière 
du Nord, 2. rue Courmont. Les malfaiteurs sv 
sont emparés d'une pièce de flanelle et d'une 
autre pièce de tissu de coton. 

UN NAÏF MOTOCYCLISTE 

Ayant fait l'acquisition -d'une motocyclette, M. 
Tailliez, -chaudronnier à Tuurcoing, se rendit" 
compte après essais, que le moteur du véhicule 
n'était pas au point. Il vint donc à Lille avec 
sa moto, afin de la faire examiner par un spé- 
cialiste,  demeurant  63. rue Nationale. 

Comme i) était une heune de l'après-midi, et 
que le magasin où il s'était rendu, était fermé. 
M Tailliez déposa simplement la motocyclette 
contre la devanture de l'établissement et s'en 
alla Lorsmi'il revint quelques instants après, la 
moto avait disnaru. 

Sùi plainte du voîë. la police enquête. 
LE  BRACELET MAGIQUE 

La tenancière d'un bar, situé 7, rue de Ta 
Vieille Comédie, Mlle Thiéry, avait hier après- 
midi, invité quelques amies à luncher chez elle. 

Au cours du repas, Mlle Thiéry s'aperçut que 
son bracelet-montre en or, d'une valeur de 300 
francs, acheté la veîlle, et quelle avait, déposé 
sur la table, était disparu. 

M. Lamour, commissaire de police du 1er ar- 
rondissement, avisé de cette disparition, en re- 
cherche l'auteur. 

La Vérité sur la SU» ds Maubeuge, p«r le com- 
mandant Caasou. Volume tn-12. atrec UTI« carte — 
Bergctr-Lerraïuit. édJrteurs. 5-7, rue des Bftaaix-Arts 
Pans. — Prix iiiet. 3 fr. «0. — En vente dans nos 
tniireairx. 1S6 bis, rue de Paris, a LiHe, et chez nos 
dépositaires. 
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PETITES NOUVELLES 
ERRATUM. — C'est ip^ir etreretur que monts avons 

annoncé daiti notre compte reindu du Tribunal 
coTrectlaninel que le sieûir VamMerdp François avaiit 
été condamné à 15 nv»s de prison. C'est Vanlierde 
Ferniand   qu'il fallait  lire. 

LA FUITE t — Vendredi nxitta., vers neraf heures, 
u-ne faste d'eau ImpoTtain'te. due à um. conm de 
oioche diommé pan- un ouirrïei terrassier de W.J 
CaHin, entrepremejuir, s'est déclaré en face du 
squame- Jussleu, où s'effectue actuellement te. pose 
de  cables   électriques. 

Les fonitiaimiers de ba ville durent intervenir 
pour fermer les oamalisatlons. 

DEPART D'UN COMMISSAIRE. — Aprs 25 a-1- 
nees de seirvîce dans l-c poAioe. M. Trioleit, commis. 
seiiire de poKce dto 5# arrondissememi. vient d'eiait 
placé dans la position de .retraJte. à dàiter du 1er 
di1 -ombre prochain, On prête aux ooimnrtsRa.iires li*-' 
lois lumenicton d'organiser mie fête en l'honneur 
de M TrioJet av-mt son départ pour la Normandje 
où  il   compte   se  retarer. 

IMMONDICES, -r-' Des ordres très sévères ont été 
demie aux agents de la police, par M Potentier. 
commissaire cenwail. pour dtresser des contraven- 
ttons aux personnes qut déposeront des immon- 
dices sur  la "voie   publique. | 

UN FRAUDEUR. — La douane a déféré hier au 
Parquet, qui l'a fait écrouer, Je couvreur Desaré 
Deruyter, -17 a«s. doowc:lié A Tourcoim*. De-ru-ytev 
avait été appréhendé ea posessioa d'une certajim.- 
4ujajuuaé de tabac  D&ljfe- 

djNS»  

SOCIETE D-HOBTICULTUBE 
DU NORD DE LA FRANCE 

Le Conseil d'Administration de la Société 
d'Horticulture du Nord de iâ France a tenu le 
jeudi 13 novembre, au Palais-Rameau, après uni 
interruption de cinq ans. sa - première réunion 
mensuelle N 

Différentes questions relatives à la rénovation 
le la Société ont été examinées, et particifli.V 
rement celle des assembléps générales qui étaient 
si suivies par tous- t'ej membres, dont la reprise 
se fera incessamment Nous en ferons connaître 
là date en temps utile. 

CHANCES    A    PARIS   DU   31 
Londres   39H    3913,50.   —   Londres  hors cote,  391C. 

— Belgique. 108,25 — Danemark, 199. — Espagne, 
173.  —  Hollande. 363.  —  Italie   75.50. — Prague. 16 
— Roumanie. 33 25 — New-York 96S.50 — Norvège. 
211.50. — Suéde. 319. — Suisse, 169. — BerUn. 
21,50.  — Vienne. 7. 
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Dernières objections 
contre ce projet 

Dans cet examen des principales objections" 
qui ont été faites au recul de la gare jusqu'au 
pont Sainte-Agnès, nous en arrivons à telle 
avec laquelle on a surtout tenté d'égarer 1 opi- 
nion publique et qui prétend que si ce projet 
était réalisé, l'animation du centre la' ville au- 
rait grandement à en souffrir. 

N'en déplaise aux contradicteurs, c'est tout 
le contraire qui se produirait. L'expérience en- 
treprise en de nombreuses villes, est là pour le 
prouver. Non seulement, le recul prévu n'appor- 
terait aux habitudes et aux situations, commer- 
ciales du Centre aucun trouble, mais elle ne fe- 
rait   qu'intensifier   le   mouvement   commercial. 

La rue Faidherbe prolongée de âoo mètres, de- 
viendrait ainsi une artère magnifique et luxueuça 
ayant une véritable allure de grande ville et la 
foule s'y porterait en masse, venant de tous les 
points de la cité. L'afOuence du public vers la 
centre agrandi, ne ferait donc qu'augmenter en 
intensité. N'est-ce pas d'ailleurs ce qui s'est pro- 
duit à Paris sur les grands boulevards du centre 
quand on traça un peu plus loin, d'autres bou- 
levards qui, au lieu de faire tort auoe premiers, 
comme on l'avait cru d'abord, ne firent qu'en 
redoubler l'animation par les facilités plus gran- 
des de communication, qu'ils créaient, et pa* la 
nouvelle attraction qu'ils formaient eux-mêmes. 

C'est ce que M. Lemoine voudrait voir se réa- 
liser I LiHe Par le prolongement de la rue Fai- 
dherbe vers laqm lie viendraient convenir de 
nouvelles voies tracées en ligne droite, passant 
sur le côté de la gare et amenant au centre ds 
la ville le monde, des faubourgs. 

Qu'on se mette bien ces deux vérités dans la 
tête : 

i. n Plus le centre de la vIHe sura une allure 
de capitale, plus il attire du monde; a. eio* la 
circulation sera facile des points éloignés de la 
ville, vers le centre, plus celui-ci bénéficiera 
^Turie affluence considérable. Dans la réalisation 
de ces deux choses, tient l'avenir de la prospé- 
rité commerciale dû centre de Lille, comme <f 
la ville entière d'ailleurs. 

LES OBJECTIONS FINANCIERES 

Mais où le projet de M. Lemoine se prouVt 
comme le seul rationnel et pratique, c'est quand 
on examine la situation financière que son adop- 
tion ou son rejet met en cause. 

Si on adopte le projet, tant prôné par certains, 
du simple recul de la gare, I 33 mètres, et de 
son maintien comme gare terminus, la dépense 
de 4o.ooo.ooo de francs qui en résultera, sera 
entièrement à la charge dé la vîHe. 

Dans cette entreprise onéreuse, l'Etat n'entrera 
pas pour un centime, et de plus, la ville n'ob- 
tiendra certainement pas, pour se couvrir de ses 
frais, l'autorisation d'établir des surtaxes sur les 
billets de chemin de fer à destination de Lille. 

Je sais bien que la Chambre de commerce 
prétend comme dernier argument qu'on peut 
diminuer considérablement ces frais, en opérant 
très petitement et en réalisant la transformation 
petit à petit. Mais alors, on arrivera à avoir une 
gare construite de bric et de broc, par petits 
morceaux, et en tous points semblable, comme 
commodité, à ces atel>ers ou filatures construits 
en cinq ou six fois, et sans pian défini. Ah! le 
beau  travail!... 

Après tout,, il reste encore un moyen : C'est de 
tout laisser en l'état actuel. Cà coûtera encore 
moins cher. Ou du moins, cela paraîtra coûter 
moins cher, car si on veut faire le~ décompte de 
ce que cette lésinerie mettre obstacle dans l'ave 
nir à la prospérité de la ville, les hommes ayant 
le souci de voir « Lille-Capitale » se réaliser, ne 
pourront que déplorer cette étroitesse de concep- 
tion. 

Mai*  résumons-nous: 

Le maintien de la gare terminus et son reetil 
de 33 mètres, coûtera donc à la ville : âo.ooo.ooo 
de francs. Le premier projet de gare de passage 
présenté il y a trois mois, coûtait 5i.ooo.ooo de 
francs. Voyons maintenant ce que coûtent les 
nouveaux projets présentés récemment par M. 
Lemoine, et de l'adoption desquels dépend la 
prospérité de la  ville. 

Les travaux d'ir>fnv-.4ructure (terrain du che- 
min de fer, terrassements, ouvrages d'art à Ta 
charge de l'Etat.) coûteront la somme de 
45.ooo.ooo de francs; les travaux de superstruc- 
ture (ballast, voies, bâtiments, outillages), coû- 
teront 31.000.000 de francs: les travaux divers : 
7.000.000 de francs; soit au total, une dépense 
de 83.000.000 d-   francs. 

En comptant 10.000.000 de francs de terrains 
que l'Etat va remettre à prix onéreux à la ville, 
il Tfste pour la part de l'Etat 35.000.000 de 
francs à déduire pour nous, du coût total. 

De son côté, le chemin de fer du Nord s'est 
er.aragé pour un minimum de 20.000.000 de 
francs. 

Bp«1e donc âS.000.000 à la charge de la ville,- 
mai? de ces 28.060.000 de francs, il y a lieu de 
retrancher 10.000.000 de francs, valeur des ter- 
rains qtie la  v'Ue trouvera à  vendra. 

Le sacrifice de la ville de Lille, dans le recul 
de la. gare, et dans rétablissement d'une gare 
de passage, ne sera donc que de iS.000.000 de 
franco. 

Etablissez le parallèle entre ce projet et celui 
qui vent le maintien de la gare terminus avec 
recul de 33 mètres, dont le coût se chiffre à 
'10.000.000 de francs, et juger. 

Quand je vous aurais dit que partout oft des 
cares de pe=safre furent construites, elles furent 
pour les villes oui les adoptèrent une source de 
errande prcwrtérilé. (voyez Bordeaux, Montpe}' 
lier, Grenoble, etc."), la cau.«e <=era, je pense, en- 
tpnH'ip. «ans qu'il soit besoin d'insister plus lon- 
guement. 

V. BB1GGHE. 

*,*. 'MIRE ST3J VA !. 

'Hiei   après-midi.  M.   Charles Delesalle,  maire 
de  Lille,   accompagné de M    Assoignon.  secre-, 
faire général  de la Mairie, a visité tous les ser-~ 
vices  municipaux, et a fait ses adieux au per- 
sonnel. 

-n— 
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GRAND ROMÀN-QNÊMA AMÉRICAI5 
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PIERRE DECOURCELLE 

M* Comme c'est aimable à vous de vous être 
fuit libre! dit la jeune 011e. en entrant dvec son 

■chapeau sur la tète, et finissant de mettra ses 
«aats, dans le salon, où Micael .ivait introduit le 
vHteur... «'aurais été désolée de ne pas aller 
marcher une heure ou deux par ce beau soh-rl... 

S- Dites que c'est infiniment gracwux a vous 
de m'avoir permis de vous accompagner! J avais 
travaillé sans sortir de cher moi pendant toute 
Ta journé- d'hier, et sans vous, je n aurais peut- 
être encore pas pris l'air aujourd'hui... 

, Us descendirent les degrés de marbre du pex- 
ron, dont Micael leur avait ouvert la porte, et ils 
marchaient côte à côte, si occupés l'un de I au- 
lr ■ au'ils ne remarquèrent pas un vieil homme, 
h l'a barbe prise, portant la ~;~te et la eotffurc 
d'un emptové du téléphone qm, a leur vue, s ac- 
croupit  vivement, en   leur  tournant le  dos, de 

nf ja  orise de  murant  donnant  dans  ta rue, et 
«ont l'examen pnul absorbé*  toute «on «Uéà- 
lion.      ^ 

Ni Elaine, ni son compagnon ne soupçonnaient 
qu'ils venaient de passer à deux pas du mysté- 
rieux scélérat, qui avait jusqu'ici dépisté toutes 
ies recherches, et à la capture duquel la "ville eh- 
lière attachait tant de prix... 

Ils continuaient leur route en devisant gaie- 
ment, regardant les équipages et les automobiles 
qui les croisaient heureux de leur jeunesse, du 
soleil qui les baignait de son éclatante lumière, 
plus heureux peut-être, inconsciemment, de mar- 
cher à côté l'un de l'autre avec la confiance et 
l'abandon d'une sympathie mutuelle, qui se sent 
en train de devenir une véritable et solide ami- 
tié.... /" 
  Alors, vraiment, questionna Elaine, cela ne 

vous gêne pas pour votre travail de perdre ainsi 
toute votre  iournée. 
  D'abord, je vous  interdis  de dire que je 

perds une journée quand 'ai le plaisir de la pas- 
ser près de vous..- Saches ensuite, pour vous 
rassurer, que j'ai maternent donné rendea-vons 
à Jameson, en face du monVment de Grant, afin 
qu'il aille voir au laboratoire si rien n'est sur- 
venu de nouveau..* Et tenez!... Le voici..._ 

VV lier Jameson arrivait en sens contraire au- 
dévant des-deux promeneurs. Elaine lui tendit 
la main avec sa srrâce joutumière, et Clarcl le 
mit au courant du service qu'il attendait de lui... 

Le ieune homme • heminait à côté d'eux et dé- 
taillait en même temps du regard, un regard rusé 
d'apprenti détective, la cravate neuve et de bon 
goût, les gants tout fr<iis et les chaussures à la 
mole que son chef, qui a l'ordinaire, ne s.3 
souciait guère de sa toilette, avait arborés ce 
|Our-fà... 

Lorsque Clârel eu* achevé ses recommanda- 
tions, il détacha la chaîn- qui retenait, ses cl&fs 
et les lendit au jeune homme. 

— C'est  compris, patron!. . fît celui-ci  en les 
mettant dans sa poche..   S'il y a du nouveau, jo 
passerai chez   vous,  co soir,  avant le dîner pour 
vous prévenir. . En alt'-ndant. te vous souhaite à 

i ton» le» deux une agréable promenade... 

tl s'éloigna, laissant les deux jeunes gens con- 
tinuer leur route... 

Us marchèrent pendant quelques minutes sans 
rien se dire. Elaine, la première, rompit ce si- 
lence... 

— Je pense à ce' qoe vient de dire Jameson ! 
fit-elle d'une voix grave qui contrastait avec son 
enjouement habituel... Oui!... Cette promenade 
m'est agréable... II me semble même que c'est 
une des plus agréabl-2s que j'aie jamais faites... 

— C'est charmant à vous, miss Dodge, répon- 
dit Clar-l, de me fa*re un aussi joli compliment.. 

— Ce n'est pas un compliment, poursuivit- 
elle de la même.voix sérieuse... C'est ce que je 
pense... Je me sens si bien près de vous... Votre 
force me ifait courageuse. Votre confiance m'em- 
pêche de douter de moi... 

— Cette sûr<té, vous la trouvère* bientôt tout 
à côté de vous, dans votre entourage te plus pro- 
che... 

— Qui me '- donnera ? 
— Votre mari   — c'est-à-dire votre cousin... 
Bile  secoua la   tête... 
— Perryest un gentil garçon...Mon pèr> affir. 

mait qu'il a du talent et de l'avenir.. Je crois 
qu'il m'aime... Je crois même, si je l'épouse, que 
je pourrais ne pas être malheureuse avec lui... 
Mais une femme ne doit pas éprouver i ses côtés 
la sensation de sécurité que je ressens quand vous 
êtes là... | 

— Ce n'est pas une qualité indispensable a un 
mari, v»-us savez'.. Bientôt, d'ailleursj vont n'en 
sures plus besoin... « La Main qui étreint • sera, 
je l'espère, réduite à merci, et ne vous inspirera 
plus aucune crainte... ^ 

— Grâce à  vous?... 
— J'je-serai certainement pou* quelque chose.. 

Mais vous aussi!... * 
— Mot?... 
— Oui, car ni j'arrive à vaincre ces*bandits, 

c'est l'idée que je luMe pour vous qui aura don- 
blé,  que dis-'-'c?...  décuplé   ma force... 

Êfâine tourna vers Clarel «es grands yeux pro- 

fonds, où se lisait une infinie reconnaissance. 
El de nouveau, un silence régna entre eux, 

tandis qu'ils continuaient a marcher côte a côte. 
Pendant que la jeune tille ch'-minait paisible- 

ment auprès de Justin Qlaxel, de singuliers évé- 
nements se passaient dans la maison qu'elle ve- 
nait, de  quitter. 

Le vi:il employé du téléphone, dès qu'il eut vu 
s'éloigner les deux promeneurs, se releva vive- 
ment et»rechargeant sur son épaule le sac de cuir 
qui contenait ses outils se dirigta vers l'hôtel 
Taylor Dodge. 

Gravissant les marches du perron, il sonna à 
la porte que Micaei vint lui ouvrir, François étant 
de sortie ce jour-là. 

— C'est l'inspecteur du téléphone!... dit-il à 
haute voix. j 

Après avoir monté l'escalier, il se dirigea, gui. 
dé par le maître d'hôtel, vers la chambre d'E- 
fàine. tante Betty, qui était en train de mettre 
des fleurs fraîches sur la table de toilette de sa 
nièce; tourna la tête vers la porte, en la voyant 
s'ouvrir, et Busty. le beau chien de berger écos- 
sais, qui dormait sur le tapis de, la chambra cu- 
rieux lui aussi, vint de son long museau flairer 
le. survenant. 

— Qu'est-ce donc ? demanda la vieille dame à 
Micael. 

— L'inspecteur du téléphone, madame! répon- 
dit celui-ci... Il  vient  pour  unë^réparation... 
' Tante Petty n'en demanda pas davantage; mais 
Busty ne parut pas se contenter aussi facilement. 
Le visiteur ne paraissait pas lui être sympathi- 
que, et il ne fit pas faute de le témoigner. 

Comme tante Betty mettait la main sur le bou- 
ton de la porte, le chien tourne autour de l'é- 
tranger, en faisant entendre un sourd grogne- 
roe-m quj se changea bientôt en un grondement 
plu» accentué et plus menaçant. 

L'homme profita de ce qu'on ne le regardait 
pas pour lui lancer sournoisement un coup de 
pied L'animal l'esquiva, et revint SUT son agres- 
geur en aboyant furieusement. 

Il fallut l'intervention de la vieille dame et de f 
Micael pour le calmer ; mais il regimbait  encore 
et ne s'apaisa définitivement qu.- lorsque le valet 
l'eut  fait sortir de lorce de la pièce, derrière la 
tante Betty, et refermé la porte sur lui. 

Une fois délivré de cet i-nnemi gênant, l'em- 
ployé se tourna vers Micael, et d'une voix brève : 

— Je r'ai pas besoin de 'xti'pour le moment! 
Tu peux t'en aller... Veille seulement à ce que 
je ne sois pas dérangé. J'ai à faire ici. 

— Vous pouvez être tranquille... La vieille 
est descendue dans le fall avec le chien... Person- 
ne n'entrera ici... 

Sur un nouveau geste du prétendu inspecteur 
du téléphone, le maître d'hôtel sortit, en se 
courbant avec toutes les. marques de la soumis- 
sion la plus sorvHe. 

Mais une fois dehors, au Jieu de*s'éJoigner, il 
resta debeut, le dos contre la porte qu'il ivéit lait 
mine de refermer, el qu'il avait laissée très lé- 
gèrement entr'ouverte. 

Sans faire le moindre bruit, retenant sa res- 
piration. U allongea doucement la tête vers la 
fente, à travers laquelle il risqua un oeil. 

L'homme était debout, au milieu de la pièce, 
et, majoré son déguisement, i) était facile, à sa 
démarefie et à sa tournure, de reconnaître en lui 
le chef détestable de « la Main qui étreint ». 

Son épaisse barbe postiche remplaçait le mou- 
choir â carreaux rouges qui couvrait ordinaire- 
ment son visage et le masquait presque aussi 
complètement. 

Rapidement, il ouvrit son sae et en tira plu- 
sieurs outils, parmi lesquels une sorte de long 
souffl'-Jj pareil à ceux dont se servent les agri- 
culteurs et les jardiniers pour projeter du soufre 
sur leurs vignes. 

Puis, ce fut le tour d'une sorte de masque en 
mica qu'il s'appliqua sur le visage, afin de pro- 
téger son nez et sa bouche. 

Alors, prenant à deux mains son souffet, il le 
mit en mouvement, en dirigeant le bec sur la 
muraille, / }-. 

s* 

Un nuage de poudre blanchâtre faillit el se ré- 
pandit sur la moire coul'-ur turquoise dont la 
chambre entière était tapissée ; l'étoffe, par la 
nature même de sa trame, l'absorbait avec faci- 
lité. 

Au bout de cinq à six minutes, l'homme s'ar- 
rêta et contempla le résultat de son travail avec 
satisfaction. Tons les pann aux de la pièce avaient 
été tour à tour, du haut en bas, explorés par son 
soufflet. 

Mais sa besogne n'était pas terminée... H s'ac- 
croupit à deux genoux et recommença 8ur le ta- 
pis la même opération. Sur la nuance claire da 
la moquette, tout comme sur la soie de la ten- 
ture, la poudre répandue par le soufflet était im- 
possible» â distinguer. 

'Sans cloute, à ce moment, par sa positio», 
échappa-t-LI aux regards curieux de Micîc1, car 
celui-ci passa avec précaution la tête entre lès 
deux battants de la porte et jeta à travers la pièce 
uniregard avide. 

Le criminel, toujours à genoux,, continuait à 
saupoudrer le lapis sur toute sa  longueur 

Tandis qu'il se l'vrait activement à sa besogne 
il arriva en face de l'armoire à glace, et en rele- 
vant la tête pour changer de place, aperçut, s: 
réfléchissant dans le miroir, le vhàgc de fouirto 
de Micael. 

Sans paraître) l'avoir remarqué, il se redressa, 
et rangea   vivement ses outils dans son sac. 

A son premier mouvement, la tète du maître 
d'hôteL avait disparu. 

L'homme fit un p^as vers la porte et l'ouvrit 
brusquement. Le valet n'était plus là. Un signe 
le rappela : 
-"""'— Que fajsais-tu là ? interrogea brutalement le 
chef. 

Devenu soudain très pâle, l'interpellé bal- 
butia  : 

— Mais... Ce que vous m'aviei ordonné... Je... 
je guettais, afin de vous prévenir si quelqu'un 
survenait.,» (A suivre;. 
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